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LA COQUETTE 

GÉNÉREUSE, 

C o M jË ji X je, 

EN DEUX ACTES ET EN PROSE, 

Fak Jean-Baptiste BËLAT-B6NNEii:i.a; ' 

Reprèfentéey pour la pre/tiiére fiis , a Paris Jur le 
•Théâtre de Lcuvois, le 21 Février 1793* 



Piix , 1 liv. lo fois. 



A PARIS, 

De l'impilmerle de C A I L L E A U , me C>IIand« , 
N.° 64. 179}. 

^™*-^^'"^— — — ^«^ I II I 

L'an /u9nd J4 U Ri^uili^ut Franf^'tft. 

Si fi " 



n^^^^^^^ 




^ P E R SO É N AGE S, 

M. DA-RR^AINVÎtLÊ; connu" chez^ Madame de 
Vîerville /i<>us4e nam â^Florval , homme léger très- 
froid, avec fa femme, fans cependant manquer aux 
t égards , à riionnêtétës &c* . - • . 

Mad. DARMAIN VILLE fon ëpoufe, femme fen- 

fible. 
IWâd. b E V I E R V I L L E . Coc^xtitc,. . 
MA 11 TON, fulvame de Madame de Viêfvilte. 
LISETTE^ fuivante de M. Darmainville. 
LA B R I Ë , Valet de Darmainville. . 
UN LAQUAIS, nîais. 

£a Scène fe paffe au premier Acte , che:^ M» Dormainyîlle ; . 
aufecoTîdAcleyche^M.'âef'ierville. ' 



• • 






Jj fouflîgné , <iéclare avoir ccdc an Citoyen Caillcau les cîroits d'im- 
primer & de vendre Ul Coquette Cénéreufe , Comédie en deux A£ies 6» 
en profey me réfervant mes droits d'Àuçcur par chaque reprcfcnt a t ion 
cja*on en donnera fur tous les Théâtres de Province. A Paris , ce 11 
FvViicr 1793 , Tan fécond de la République. 

Signet JEAK-BaPTISTE BeLAT-BONNEILLE. 

•332. 



"1.A COQUETTE 
. , GÉ N.Ê;â EU, §,,£,- 

' C O M à D'I E. '■ ' 

- ■ f* I II I i I u II' l ^ 

ACTE PREMIEB., 

J^ Théâtre Teprifente utt. Salhiif dans leqztelihy.a 
desfauteails t une table ù iîes papiers deffus. 

.;S Ç. R N E P R E -M i; E- RE.' 
. -..:.. L A B a r:^,/<«/„ 

IVL o N s I E 17 R ne tftm^ra pas à fortir. 11 eft déjà ht- 
bille. -— C^ft,.(iHe ttr/ible <Jiofe qued'êtie tomrmentë 

. p^r^^sy^ /çnîines à-la-.foia. —!*-Si nouvelle iturigu» l'oc- 
cupe & me fatigue. — Oui , mais j'ai be^gçoup de profil » 
& l'un compenfe l'aucfe». — A quoi m'amufer en atten- 
dant qu*il Ht 'appelle ? -^- Ah ! voilà des journaux , autant 

. liie cela gue ae liea faîce.— Noa , û vaut mieux TeAé'chir. 
* Aa 



,*•» • —•—««••■ ~-»w ji^, ,^^ .^v _,•.. t.---.- .— , 



.4. LA COQUETTE GENEREUSE, 
i 



T-nr 



S t E 'n E I I. 



I 



LA 2 RIE, LISETTE: 
; Lisette. 

xV la ^., jeirouâ trouve, Voi^s pl^ra-t-Il ,^1. Labrie T 

Faix » n€ me troublez pas dans mes réflexions. 
\\ *: : L I S^ E T' T €.• . 

LaifT^là* tes'rdâexionsV'Sc "sm la tomplâ'rfance de me 
dire à quel heure ton maitie efl lencré cette nuit. 
L A B R. I fil* fi^^p^ilamâ lui mémfi. 
Non je ne pourxai iupporter plus long-tems un fi dur 
r efrfair^5r-.^?»ik^fe;çr*Aiejie vi^. .--Jamais r^atr^-ava^t 
fix heures du* matin. 

, » . ^ L I .'$ ^ ;T T E. . ,. 

Torf inâhre*eft Un irt^rdt : avoir fi peu d*i*gard pour une 

femme dont il eft adoré ; & votie amour , M. Lâbrie » 

t.eft^dereinu vaui& une petite :p^lIion'ai{ez\ttaAq.uilIe;~*^'e 

perd^ «paiiencu ; tous ctc»^ vous dtux faux j, perfides fie 

• libeuurs» "^ * 

! . La^exe. 

Où diable pîérytZ-vuus.ce^ idceé-lâ ? do,la,l^çon dont 
on vit à préfenfc dans le monde ; mon hisritreVpc^t êtte 
regarde comme un mari très- poli ; (k moi ne fuu-je pai 
un pauvre amant fournis comme' \in imbécile â toute» 
Us tantaifies de inon joli petit tyran ? 

». i. . . Lisette. - ^ - . . . 

' Je /ye ferai polht'votfe dupé ,' vous fuîvez votre maître 
cïiit fa nouvelle maitreilè.S^ vous faites votre cour à 
Ui'.e' dtfif6iiàll<j MaïU/n. '•• - •• . , • * 



' L À ff R I £. 



4 . . - ^. ..-'■•• i . ■« TT- H . V ir - ' ' 



" Chut J chutîfi vouii févdltz lé fecret que }e vous aicop- 
•fié . ']é luis pe'rd\i. M'accuferde làuffefé^^tcnis^! vcusêtes 
%n<^ iP^aie. A la véiiié depuis un n^ois n.on maîiie va 



. ., . Ç O M ÉUDJE.. ^^.^ . ^ J 

tou*? fè^ jours cnez cette jeune. veuvç"Mâ3amé de Vîer- 
ville : mais combien ceflà dutexé-pV Dieu lefcair..!] y Vfi} 
je le fuis : M.Snfiéur , lui d's^j^^^i' â^qvielle' fienre tevièn- 
dnî je. Il me donne fès f^rdreS; je ^affe fièrement devant 
cette Marton, je ne lui dis rien, }ç ne ïa"fêgïfHe*pas. 
-^A / le joli garçon , s'écrient elle , ^/2 faupirant'^ admirez » 
admirez, dis-jè tout bas.' " " 

' " Lisette. 

A qui? ' ^ 

L A B R I E. 
A Marton. « f^((H/5 voudriez Bien. -^ Afcizj cV/? ^^^^H^^ 
*' /V vtf/j (2w /o^/5 prodiguer mes tendre jfes a: nia cTuirmaritz 
w Lifeuè. w jy viens , je fais tour pour lui plaire ; je mw-' 
blie près de toi , je manque i Ph^ure que m*a donné qipn 
maître; mais jVrive encore ttt>p tdt ; il" me faîrgçffer pen- 
dant une heure ou deux» — Où diable ai* je été choifir 

une pareille vîe. 

L 1 Sr B r T i., . 

Pourquoi ne 'pas forcer roit maître à'ircvèmr de fes éga- 
remens. 

I. il F R l'ïr. 

• Doucement, n'allons pas fi vîte. J'ai du géaiè:*afiruré«, 
ment » j*cnai ; je ne manque pas d^afcendanr fur Inoit! 
maître ; mais croire qu'il me (oit pofiible de fixçr ^di< 
jr>clrnations errantes , ou de diriger fon penchaar» Sur 
qui encore? fur fa femme T cela efb infenfé > ridicule^ 
abfurde... J ' .i ; 

L I s B T T B. 

• Dans votre opinion, Monfieur. ^ • -^ 

L A B R I X» 

Mais fi mon maître néglige fa femme, do*t ont.s'cn* 
p-endre â moi ? eft-il fous ma tutelle ? il aime le plaiOr , 
eft ce ma faute? 11 en jouit ^airje le droit de Ten e^npâ* 
cher? 

L I S E T T B. 

Pai grande envie d^applrquer un bon foufHet fur cette 
Impru dente- face» 

A, 



rf I,A.COQIlètTE GENÈRpUS.En 

..•• V •.•-'• 'r- . L A » K I E. 

J'ai. bien envie di prendre qn baifer Air ta jolie mine» 
..,,,' L J '? E T T E. 

N'approche pas. 

• Labrie. 

Il faut prendre c^e force ce que tu defires donner» 

( On enund U brui$ JCuntfonnttu. ) 

Lisette. 
JVntends la fonnette d^.Madarpe* 
,' ,. ' • ^ L A B R I E. 

Une {>areîlle occasion ne Te rencontre pas fouvent ; je. 
\eu^.en piofiier. ( // remkraffe.) On (onne encore. 
V L ï 5 E T.T E. 

JLà r encore * tu enten^^ , allons , laifle-moi. 

(^ElU foru) 



^mm 



> ' y r -'-*■ 



^ S CE NE m, 

L A B R I ]B, /<«//. ^ 

J 'A r^të .'prudent en ne fatfant qu^une de mn confidence» 
Si elle fçavaît tout , elle ne pourrait fe tair^. ?— Qu^nd* 
aile parlerait des afliduitésde mon maître chez f^ jeune 
neuve, la moindre informatiofn détruirait tout. — On af - 
iîureraic qi\e jamais on. ne le vit dans fa maifon. -*- Uintri* 
eue efl bien imaginée; mieux conduite « c^eft yn fecret 
jmpénëtiable ; après tout je ne peux jamais rifquer grand 
chofe ; car dès que Ma4axne aurait découvert Tintrigue » 
( // montre fes jambes. ) ma voiture eft toute prête » }e pai» 
grand train. 






^ 



COMÉDIE. 






S Ç E N E I V. 

DÀRMAINVILLE, LABRIE. 

D A R M A I N V 1 L L E. 

J- ■ • • ^ - . ■ ^ . ' 

E fuis charimé de te rencontrer } j'aî grand befoin de; 

toi , mon cher Labrîer 

L A p R r E. 
Mon char Labvie ! ceci dënete quelque? ehofe de diffi- 
cile ; fans cela , maraudv coquin & autres épithètes du 
même georç , fans compter un accompagnement de> 
gçft^s , dom le cher Labrîe fe difpenferait valantiers- 

Darmainville. 

l^coute, mon ami ,tes reproches font juftes , mais cha- 
cun ^ {i^% défauts ; je fuis vif^' 

L A B K I £ , afperç^îtDarmainyîU&fouilhràfapoçhe. 

Un peu, mais ce n'eft rien, & puis j'aime mieux un 
xnaitJEe de votre caraftère que d'un autre, parce que..... 

D A R M AJ N V I L L E. 

Tiens , voila Tantidote desxhagwn» que je te cauCc. • 

La b r »! fr.;^ 

Ah ! Monfïeur , que vou'» avez on heureux talent de 
vous faire aimer : je ne fcaurais rëfifter à l'afcendant qui 
m'entraîne vers vous. -^ Voyons , qu'exigez- vous de rhoi ? 
je ne fcaurais me battre , je vous en avertis.... j'aime trop 
mes concitoyens...* 

D.AR M A I NVI L.L E. 

Tu ne fcaurais te battre* d'accord; mais tu peux mentir. 

L A B R I E. • 

Oh! tant qu'il vous plaira ; je nVi pas vécu pour rien* 
avec des femmes de qualité. 

Darmaïnvillf. 

Voici le fait • cfctJe belle , cette charmante Madame 
dey^crville a pris tant d'empire fur mon cœur,.». 

L A B R 1 E. 

J'entends » vous aveï befoin de mon fecours , de^ 

A^ 



s LA COQUETTE GENEREUSE, 

mes leçons pour apprendre i triompher de fey 'rt-" 
gueurs ! 

DÀRMAINVTLLE. 

De Tes rigueurs! croîs-tu donc qu'il me foit difficile de 
parvenir It tourner la tête dVine femme. 

L A B B 1 E. 

. Oh ! Je (çaîs que voui avez pour cela un talent par- 
ticulier. 

Dabmatnville. 

Je ne m'en fais pas a croire ; rrais le ciel m'a fait naître 
avec trop d'avantage pour n'en pas tirer parti. Jeune , ré- 
pandu dan» le gr^nd monde , jouiflant de la conlîdéraiion 
qu'on prodigue, dan» l'opulence ; que dois- je me propofer 
pour but. L'ambition! ce fentinr^ent eft trop orgueilleux^ 
—Le plaidr 9 mon ami , le plaifir ! L'amour ! non cet amour 
uni » monotone ; mais l'amour à la mode , vif, léger , in- 
conftant, quelquefois infidèle « mais toujours indulgent y' 
jamais jaloux , fans fadeurs comme fans foupirs. 

L A.B R I F. 
» Monfieur , ce langage me fait faire des réflexion»', & 
|e commence à troire que Madame n'a pas autant.de 
tort' que voug pouvez ^imaginer. 

Darmainvi'lle. 

Croyez- vous cela, MonfteurLabrie 7 

L A B R I K. 

Négliger une femme fi douce , fi vcrtueufe ! 

DaRMAIN VILLE. 

La vertu eft bien refpeftable , f;ins doute , j'en faî» 
grand cas ; mais la vertu n'^mufe pas» / 

L A B R 1 E. 

Rappellez-vous ce que vous m'avez dît vingt fois avant 
votre mariage; je veux, difiez-vous « goûcer les charmes 
d'un^ dou're union ^ chercher mon bonheur au fein deina 
famille...* 

.D.ARMAINVTLLS* 
Propos d'uf?ge! langage ordinaire ! — D'ailleurs j'aî 
me^ principes , & tes beaux raifooDemeas n^ m'en feront 
pai changer, .. • / . . • ^ .. . 



: C Q M ÊD IF... T 9 

L A B RI E; ^ 
' C'eft-?^-dîre, que vous êtes très-éloigné de renoncer 
à Madame de Vlervtlîe. 

D A R M A I K V I L L F* 

Affurément, & qui plus quelle même- les hotrtmage» 
c'cft peu , l'adoration de tout Tunivers , toujours la même 
& toujours noutere;c\fl Flore , c'eft Vénus, c'efttout 
ce qu'on peut imî»giner de plus Tédulfant. Paféé , êllé ed 
lechef-^d'œuvre d£ Tart ; fpti'* o'Vnement t elle n*en eft que 
plus belle , caA celui de la nature. 

L A B R I £• M 

Mais il me femble eue fans fortir de chez vous veut 
pourriez rencontrer autant d'iîgrément? car Madame..** 

D A RM A I N V I L L E. î 

Ouï , mais elle eft ma femme Labrie. 

La BRI E. 

Je n'ai rien i répliqner t que m'importe après tout votre 
conduite. C'eift le cfuel du valet que Tintrigue du maî- 
tre.— Si les maîtres étaient toujours fages, les valets 
mourraient de faim. — Chut! j'entends quelqu\ih.— 
Ceft Lifette. 

D A R M A I K V I L L E. 

Toujours toumenté. 



s c E N E V. 

• Les Pkécédews; LISETTE. 

Lisette. 

Ifl A D A ME fait {e^ complîmens â Monfieur , & de- 
mande comment il {e porte ce matin. 

DARMAINVILLE» biiy. 

Aîaudîres foîent les attention*^. ( Havt. ) AfTurrz • li de 
mon reipeâ^ dites-lui que je me poite tiès^oien, 

^ L I s E T T E. 
Elle vpus prie d'entrer chez elle avant de foriîr. 



ib LA COQUXTTE GENERfcUSE, 

D A X M A IN V I L LE ; fioîdement. 
Dites^luique jVignirtd plaifir â la voir , que j^iraî.... 
Dites-lui cent chofes.... Tout ce qu'il vous plaira. 

L I f E T T B. 

Je ny manquerai pas , Monfieur. 

( Elle J on. ) 



s G E N E V I. 

D A RM AIN VILLE, LA BRIE., 

D A R M A I N V I L I-^E. 

X U vois comme je fuis impatienté ; mais revenpnp 51 
notre aifaire. J'avais â te dire que ma femme était inf- 
uulte de mes vi/ites.che? Madame de Vier ville ,. &jqi>oi- 
que j*aie juré hîér de ne .jamais y retourner , je vais aller 
i l'inftant me jetter à fes pieds , iui avouer que je.ne pui? 
vivre fans elle. Qu'elle régne dans mon ame, qu'elle eft 
le principe de toutes mes penfées , de tous mes fentîmen«. 
Va m*annoncer vje cours in*habiller , Se je ferai chez elle 
fous un quarc-d'heure. 

L A B R I E. 

Mais, Monfieur... permettez-moi une réflexion i you» 
fçnvez . qu'hier Madame me fit mille quéftions plus em- 
barraflfantes les unes que les autres auxquelles je n'ai fçu 
que répondre; je crains (ju'elle ne vous déterre d^ns cette 
maifon. Voyez le bel effet qqe cela produirait* 

D A R M AI N V I L j:. K. 

Raflure-toi , tnon cher Labrie , je fuis Bien tranquille 
de ce coté. Madame de Viervillc reçoit très - peu de 
monde , ne va chez qui que ce foît : d'ailleurs j'a' pris 
un nom fuppofé ; ainfi c'eft à tort que tu veux rAe donner 
Valqrte; va feulement prévenir moïi arrivée y & prends 
garde que perfonne de la maifon ne fe doute où tu vas^ 

Labrie. 

J'etuends Madame» 



comédie: 11 



D AKM AINVILtE. ; > 

Je rentre d^ns mon appartement ; toi « reilei ici ; H elle 
^interroge , liens bga , &.vie^s na'inflruire de^e qiri (e 
iera paiTé. 



SCÈNE VII. 

Madame D ARM AINVILLE, LJSETTB, 

LABRIE. 

Madame D A fi M A i N VI LX E. 

Lj a B a I E t où eft mon mari ? 

Labrie. 
11 eft paffé dans fôn appartemetit, Madame.. 

Madame D A B M A i N V l L L E, 
Priez-le de fe donner la peine ds venir ici. 

L A B R 1 £. 

J'y cours , Madame. 



wÈmmmmaÊm 



S CE N E V II I. 

Madame D ARMAI N VILLE, LISETTE. • 
Madame Dahmainyille. 

X U vois, Lifette, U me fuit. Jamais femme fut elle 
traitée avec une fî cruelle indifférence. 

Lisette. : 

Ma chère maîtreffe faut-il vous affliger pour un marî ff 
peu digne de Vous: mérite-t-il vos foupirs , vos larmes if 
Madame Darmainville. 

_ » 

Et comment ne m'dffligerai$-je pas» que faire? 

Lisette. 
Oh ma foi , fi 'féiSiis a votre place je fçais bten ce que jç 
ferais : fi on ne »*occupaic pas de ma petite personne ^fy 
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ibngeraîs moi « fi on tne donnait cfii chagrin ^ j'en re» 
dr^îs^ je çherpheràis de là confblntiop. 

-^ Madame D 1 K M A I N V IX L E. 

- De la cbnfôlatkm , héla^! jen'cn^aî pas. 

. L I s K T T B. 
^Vraiment , je le Tçaîs bien ; mais a qui la faute; vovi 
vous conduifcï mil^ cela me fâche4.jexine ^ belle ♦ riche, 
avec de Terprît, des grâces, destalenl», paffer vos joun 
dani la tnfteflfe , .& pour qui gardez-yous vos plus beaux 
jotirs? pour un mari , pour un ingrat mari : que dira-t-6n 
de vous ? fi vous continuez» vous^ferez blâmée de tour 
runtver». ^ 

Madame Darmainvillf. 

Eh ! que m'importe : le mopde me fatigue : j^^ne^e/ire 
pas qu'il me recherche, je, veux pleurer feule ♦ cacher mes 
peine» , lea fuf7p,arter.; le tems peut .les diminuer #. &;la 
patience les adoucir. Si rnbn mari, conferve de la fenfi- 
bilité, de l'honneur, ma compUîfarice le ramènera peut 
être. Pourquoi rejetterai- je Teipéxance de le voir revenir 
â moi? 

Lisette. 

Ôuî , quand il fera vieux 5 maûflade , tnlle , fâcïïeûx ^ iT 
viendra regretter près de vous le tems où il vous fuyait , 
attendre , languir , cfpérer , ne jouir de rien. L'agréable 
vie! changez dâ fyftâme » changez en, Madame & bien 

vite. 

Màdfamei D A R M A t K v i L L £• 

FlniîTez , taiTez vous. 

Finette. 

Me ta're ? împoflfible, Madame, mes corfcîls font 
bons , honnêtes , prudçns. ITne femme vertueufe doit 
prendre fon époux pour modèle, Timiter, fui vre en tout 
fon exemple. Le vôtre n'épargne rien pour fa propre 
fatisfaôion ; voilà votre régie , ouvrez votre maifon , at- 
tirez fur vbs p»s le brillant effaîm des jeune? courtlfans : 
parjz* vou«^ montrez vous, prodi{*uez , ruinez-le, ce 
vilain mari. Ce fera toujours un amufement ;,voui 1© 
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r errez au inoîns« il.voua cherchera » ne fut*ce qae pour 
r ous quereller. • - 

Madame Darmainville. 
^ Tu es une folle, une étourdie : tu ne içau ce qut ttrdu. 
. _ . L I s £ T T E. .. ^* :i 
Cela fe peut bien'; car je vous aimé; Sc^ Votre trl^i^e 
me fait. perdre refpyijtfov -v . : ; - r r r vi ». î. ./ i ? 
Madame D A*^ M. A I M V I J^L K./oi: v 
Si tu avais un noriari/» A tu/lairnais .cprp|ne j^aime le 

, :: î.; ,. • .^ < L ïî .«.E.T T ,B% ,/. ^. ; ;; 

Maudit^olc Tannour, ^'il' Joe rend heurejufe. Amer feule ; 
Fi donc ! quoi^i.moa cœiirrsattacheraif à un homme ca- 
pai>lç;dërini:a]iéprift^r ^-pârc^-que je J'aimtwi^^îâ un mari 
qui.répé«raii,'far^ .c^iT^;- •< Ig; pauvre: pefi^e ^i*adpçe i^eUe 
w^ eft jpbe f ti^n &.i w » mf iS:»i .^ais;, ç'e4 m§ feinme j /iiî© 
M diable! je ne fçaurais aimer ma fémnne. , .*. .^ 

>l4da«re ; D A |i:M A I isr V I l^JSyf:. 

Avez-vous fini? • ^ '. .rèirol zuoY 

/ ' X»^ï/S « T T K. ? 

NM » Mftdam^ - mçi ! f aitneçais un . hçivm^ tWJ mô 

lai(r4i;ait..^fQsU>p)Mt^mlj[e fotUude! un |]i9mm^.q4i;|>aX- 

ferait ^wis la chambre comme Uf> éclaif]]^ j^jf^ Jn^^ 

derrmS^ïlfl ^meS; peinft.sy â{ fans m'avo^iff^ien dit, s^- 

'.cbr\pper^rt.,^n m^ cria^iH ^e. loin : « oK.î.fiî fttfflf filtre , 

a{n>4fpaj**q]LJi5^,Tr-.(<*ve^vc/fa/<î"r ) Je fuis çomr^^^ fur^e 

quand je penfe 4 ç^s:rnétn^rfs*lâ. Âime^a^es» ils vous dé* 

. Xc^làn* ,, MJÏexr les ., c'^ft. pçco^.e pis. ; ce foiçit d^^ (^My.^ges > 

. Qe^fe;,pei)s^«, Humiii^i^poayaislesécraftf^upys^^t^ 

. D ARM Al N; y;7 f^L K,^ c%,^4-/é^ :.. 
Labiiç;^^ )estçhf vai^.foot«vil4 qiis7..«^ ,^|./^ ' 

. • Xj . A B A •! isi* ' Mfif '^-^ * r . . 

Uui , Monueuf. .» r » 

Qu'on mVUifde»: ^ a • >i > : 
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S C E N E I X. 

* 

...Xps pRlcèoENs; DARMAINVILLE. 

•^^r. ^. D A R M A I N V I L L È , a /a ftmm€. 

V-j O M M E N T VOUS portcz-vou$ , Madame, comraea 
yous trois*e4-*V6us ce' thatirf? *- ' • 
' ' ; -» Madame D A n M A i N v l L L R. 

L'ame afTez émue, Monfieur; mais les agitations d 
refprit inquiètent peu C€uif qlif tos excitent, àufli n 

* prfennént^^ik pa« le fom de «eyûst^n déUviet.- -- 

"^ - 'D A R M A ru V l'LL H. • 

Maïs 9 Madame 9 pardotinez-moi leSi Indifpoficîdns di 
' Tame. Reconnaifliint de vo^ borrtësr , de vus inquiétude! 
- fur ma famé > avant de fortir p Vîen^à mon tout tri in 
former. '""_ . -.,.. 

-•Madame O Al^M A IKTIL le. 
Vous fortez , Monfieur. ^ 

M. D A R Si A * ïï V I £ L K. 
' *"* Ùife'iftYàdite affaire, je hai^^ j€ déteÔé fes^âflfeîres 
"^hlB^Biratid ôB en a... Ne fçàvési-iruAis Irieti'^ mft'thère! 
"pats la ^èftîdrfe nouvelle. '-* --^ - 

'M^d^fme' D A li M'A r K V l L £ E. ^' 
«^ --Oïl Weii Wiraît une intéitffawte , *en' ^^apprenant 
^'VOus'ftVêf^âffeiJ obligeant pour-venir/dhreràvwmoi. 
,0^ rii .--^;d a r m a I N^l E LE. 

• rY&iii pifûïhéxttt , MâdanSe ^ farA étje abfekifMnt étir. 
ll'ferart^ffès^mAl'hohnête de vous^'fatt^ î{tiertd[r«,'.,-Peu 
être oui , peut-être non. S'il m'eft polfible... Mais on ne 
prévoit jfe^^ce c^i peu^atrîvtr. ^ *^ 

Madame D A K^M A^I H- V I L L ï.- ^ 
Cette froide, cette Infiiltaift&i'éponfe**. 

D A RM AIN VILJLB. ' ' ' 

Ah ! vous momre2 de Ffiuméu^ à propos de rlçn* 
Madame D a R M A I N- V-I L hB: •- ;. 
Tout vous eft agréable excepté moi , Monfieur* 



C O M Ê Î>î-E. 

D AB.M A LN VILLBa.. 

I Ah! Madame, que jô pérlile i rinûant. 

Madame X> A B M A I K y I L L ir» 
Eh ! Monfîeur , je n'ignore pas.,»; 

D A K M A IN V I L L B. 

Qi^e jam'als un cendre fourire ds ce que faime tic me 
tende heujrç ux , fi^^. .... 

, . . . cJVJadam^ D A R M A I N V I L t IÇ*, 

Un ton. badin convient ;)>^1 dan^ ce, moment. Si je me 

..plaiç\s de vous, ce n*èft pas faps preuves ^réelles de vo* 

, ixoits m vers moi. Mon a,tta^hefrient pouryou^ m'engage 

à vous répéter des a vis doçt vous faites trop peu d'ulage. 

D W JVl è I.N vi X L k. ô .c, 
I . 4f*voHs rends grâce , ^Madame ^ v-çuf. fqr/nçz de» foii- 
haits pour mon bonlieur , je le fcais ^ ^ 1;; vôtre cil au^ji 
l'objet de ious mes yœu:^. . . : 

-: - , ^Madame D A RM A I N VIL L E, . , ' - 
vous feriez mon bonheur en vouf occupant d avantage 
<ie vou$-rr)4me ( craigfiez ., M^njG^ur ^ d'abréger vos jourd, 
à 4|i|r^l9xcès vous vous {ivxesj;!. à quel prix vous achetez 
, ides plajiirs frivoles & dangereux! (jes longti^^ veilles vous 
■ abauentj^^^osyeux.fonjp faiigqés, vousjreAifez â la natute 
un. ïe|>o&queljè exige. . '...:- 

, . Ex^rdpftPQZ-moi, Madaffte, j'altrè^-^bien.dprmù 
,....» Madame.D A i\?/i AÏN Vil-LliE. 
.JefçaUJe contraire ;.i|n intérêt trpp y^f me porte i 
vous obferver pour que riçn échappe à moq intention ; 
. on peut en impûfiîj? i l'amour , Monsieur , jamais a Ta- 
1 :.mif 'ép . . D.-O M A I N V ,1 L JL ÏU . . 

Penfez-vouSy Madame, que mes prir^pîpes^é. 
. MadamjB D A ft M A I,N VILLE.. 
Je vous rends juftice « Monteur , votre cœur efjk gë- 
néiettx.9 vos principes font.inpbles, mats en vousécaiftanf , 
vous rifquez de les afï^iblir » même demies perdre. Puis-je 
vous faire une queftion ? 

D A R M A I N V I L L S. 

Comme il vous pUir a , Madame. 
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Madame D A R M A i N V l L L E._ 
Mettez la main fur votre cœur , & répondez-ihor iinc^ 
remenr. Croyez - vous n'avoir aucun reproche a voui 

faire? U A K M A I N V I L L E; - 

Si voui m*accufez , Madame, je me défendrai ; vous 

n*aorez pas L^injuftice de iiie condamner fans m^enieÂdie. 

Madame D A R M A I N v i L L £• 

Ai^îç mérité le traitement que f éprouve ? vous défi* 

râtes drioii'col^ur^ Je vous crus digne d*obcenir ta préfé« 

rence Cui vos rivaux » &*je penfe encore devoir nVap« 

p!audir dé mon choix. Dieputs notre union , fei mis tous 

*me.s foins i vous prouver ma tendreté ; vosi frpideufs ne 

To/it pas éteiiite , & û vous^le vouliez , ces momens ^ ou 

je ne puis r^t^nîr me^ plaintes y^fi.^raient rerhplis p^t leti 

douces expreflliohs de ma reconnaiflance. 

D O R M A I K V I L L «• 

De l2(.j:econnai(rance « Madarhe j vous ne rn*ea devez 

*■ •. • • . • "^ •>• . ~ • - ^ 

^pomt. • \' ' 

Madame D A R M A IN V i L L s. 
^J'aî ne'glf^é lénionde « tout Cé<ja*il a d'attrayant m*a 
' peu flattée : f ai fixé mes regards fur vous leul; vos goûu 
^ônt été mon éttrde» vos intérêts ma principale occupa- 
tion ; la fortune que je vous ai apporté me mettait en 
droit de recevoir du rhonâe'« de nie -livrer aux fêtes » aux 
plaifîi^: tin'aii'vous voyanttMfiper aveé prodigalité; pour 
,iie pas gêner votre dépenfe , j%iî leftveint la mienne « Se 
• par mon éconotnie , je Vous ai'fdufni les moyens de vous 
^ éloigner d'avantage de moi* 

D O R M A I N V t II t Et ' ' 

Vous me parlez au mieux*/. Très* bien, vous avez 
ralfon » 'Madarfie, • '"^ . 

}Aa6àmc Darmaikville. 

Je ne vous demande plus dts fentimeps que votre m- 
confiance n'a pu vous permettre de conlerver ; comment, 
après tant de diflipations « d^iniidélit^s , g4>ûieriez'Vous 
la douceur paiHbie , les fîmplefs amufemens que pour- 
xait vous ofFiir votre maifoh ; vous , qui, à force de jouir, 
(aa» ménageaient commence à trouve; tout in^pidef mèmà 

cet 
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ces paflions effrénées , que PemporteniAnt de la j^iîefle 
& le feu de Timagination transforment en plaifir : mais 
au moins 9 foyez mon ami , payez ma tendiefle par des 
égards, par un peu d*afliduité,'& ne m^aj^andonnez pas 
tonjoursi lacrifteflede mon cœur. Daignez... ( ElUfelève^ 
le regarde , & apperçoît Darmainville auprès du fécrétaire 
occupé à lire. ) Hélas! à qui s^adreflent mes dîfcours? il 
ne m'^entend point, Pingrat : cet homme eftinfenfible! 
«... Hé pourquoi donc m'obi^mer ?...• Je dois le haïr, te 
méprifer...» Non « un aœud ferré nous iteî mon devoir eft 
de l'aimer , de ne point rabandonnerâ Tégarement de fon' 
cœur, d'y rappeller le fentiment de Thonneur « de m'et- 
forcer dé le rendre fage & heureux: fuivons mon projet ; 
effayons tout : ( elle s^arréte devant fon mari , le regarda 
& s écrie ) Ah! Darmainville! Darmainville !-qu*eft de- 
venu le tems où je vous étais ii chère ; ah ! puiffé^je perdre 
la vie ou la voir renaître. 

Darmaikville. 

Mais , Madame, je vous Pai dit cent fois ; on ne peut pas 
toujours... Tirant fa montre; quelle heure eft-il? Voyons, 
( jlvec étonnement ) une heure ! ( il appelle ) Labrie. ! ^ ^ 
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Lesmêmes. labrie* 
Labrie. 

iVloNSIEUR. 

Darmainville. 

Tençz-vou8 prêt, je fors dans un infiant; mesgent 
font- ils où vous fça vez ? 

Labrie. 

Oui 9 Monfieur. 

Darmainville. 

C^eft bon, (^ Madame DofmainyiUc) Vos ordftt 
Madame? ^ 
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, Madame D ARM AIN y i L L HV 
Mcd ordres. Eh ! Monfteur^ je n'ai point d'ordres i 
vous donner. 

Dabmainville, 

Je vais chez mon Banquier... Madame , votre obéif- 
; fant : fans cérémonie , je vous prie , ;*ai Thonneur de 
Voiis'âffurer de mon refpeA. 

(Il/on.) . 



S C E N E X i. 

Madame D ARM AIN VILLE, LISETTE. 

Madame D ARM a I N V I LLE. ^ 
JliTRE infultée fi cruellement ! 

* Lisette, accourant. 
Madame appelle- 1- elle? 

Madame DaRMAINVILLE.. 
' Non , Mademoifelle. * 
' Lisette.. 

Si j^étais à votre place , Madame.... 

>- Madame D armai N'Tii LE. 

£h bien , que voulez-vous dire ? 

Lisette. 

Oh! j'ai tout entendu. 

Madame DarmAiKville. 
Aurîez-vous eu Tindifcrétion h. . 

Lisette^ interdite^ 

Madame... 

Madame DarmaIN ville. 

• Après tout , que m'importe. 

Lisette. 

Croyez-rnoi , Madame , la verigeance eft bien douce ; 
comment confervez-vous de la tendra ffe pour un mari qui 
\ n'a pour vous nuls égards? * *. 

* -• • ^Madame DahMAII^VÎI/'leI ^ . 
Je vous défends de parlfer contre votre maître , je vous 



«k 



' C 6 MtD I E. ' "^ la 
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défends de me donner des avis, jq n*ai heCola ml de vos 
confeils, ni de vos impcjrtînences. 

Lisette, i pan. 
Intëreflez-vousdonç aux chagrins d^tine maitreflfe, voiU 
comme elle vous traite ; 1 ingrate t je lui parte pôUr fon 
bien & elle me querelle. 
Madame DarmAIKVILLE f/e promenant comme 
une perfonne enfoncée dans fis réflexions^ 
Me plaindre de fa conduite , rendre public le fecrét 
de ma maifon , nous expofer tous deux i devenir le fujec 
de la plaifanterie d^une ville avide de nouveauté ; ce 
ferait juftifier les dégoûts de mon mari , exciter fa co- 
lère 9 changer fon indifférence en averfîon » plaider « (e 
fépaier... Ah ! s'il fe peut évitons cet éclat... mais com- 
ment fupporter*... Je ne fçais que faire. 

L'ISKTTJî, â pare. 

Se parler â elle-même quand je fuis là : j^enragé ! 

ne pas être plus confiante, négliger une amie telle que 

moi... Si je pouvais... ( Haut. ) Me parlez-vous , Madame? 

Madame Dahmainville. 

Si je tentais.... Pourquoi non...Lifette ? 

Lisette. 

Ah ! je refpîre. 

Madame D A RM AINVILLE. 
Êres'vous certaine que mon mari ait été chez Ma- 
dame de Vierville? 

Lisette. 

Oui ^ Madame , Monfieur y va , je le fçaîs , j'eil fuis 
fûre ; Labrie me Ta dit fous le fceau du fecret. 
Madame Darmain VILLE. 
Oh, Dieu! infpirez-moi: hafarderai-je une pareille 
démarche?.-,. Oui, je m'y détermine..-. Lifette, allez , 
dires qu^on mette mes chevaux, 

L I s K t t E. 
Vous voulez votre voiture à préfentîeftce que... Sor* 
tea-vousy Madame î 

Ba 
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Madme D A « M A I N V I L L s. 
FinMTez vos que(lion$ » Oc iàites ce ^ue je vous oi 
donne. 

iElUfort.) 

Lisette» fiulc 
Oh ! fi cette maitleffe là ne change pas < elle me foTj 
cera de lai donner congé. 

tin du premier Acte. 
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SCENE PREMIÈRE. 

e Théâtre repréfente un Cabinet de toilette ^4^ifl9 
lequel efi quelques^ fauteuils & une harpe. 

LAPIERRÉ.^ rM ARTOlCÏ. 

f * - 

Lapierrs» afppt,umk une hârpe^ 
y U faut^rf mettre ^cctteih^chîht^^li:? 

M A R T O^N. 

Cette machine ! c'eft une harpe que cela s*a^pelte« ' 

L A F I E R R ï* : 
Eh bié», -cette hiaiveî - •• i ' 

M ART ov^ 
Pofe'lâ ici» maïs doucement. 

La PI S RR S* 

Oh ! doucement ; ne (enfible*t-»r pas que ce (bit la pre* 
ère fo»8 que je Tapporte. Mais pourquoi en Veîiir jouet 
plutôt que dans le falfon 7 

• ^' " ' M À R T N» . 

Parce qu^^^^Bîhet eft plus fohore. 

LapiERRJ s^^iFun ion irès^niais. 
Sonore! * , y - 

Maitto-K. 

îans doute : & purs parce qu^il vient d^être fînl & qu*tt 
dans le jardin. 

•' L A PI B R R B. 

fous difiez bîien; c*«ft parce qu^il eft rebâti i neuf; 
àaLtis uû iti 9 on ne s*en fouciera plus. 

M A R T o M. 

Madame Taime beaucoup. 

», 
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*^ Va^v 1 b r r b. 

Tûyut^fjj^^U^efljii^ijf efl toujour&beau avec l^ailemmcs* 
•^ — -- -' ^ ^^ A K T ON. 

Tu n*a8 f»enilam jpa^ ie don de m^jplaire. Ma|»^après 
tout f qu'èft-ce que'cela te fait ? 

^^..^ . L.A P I E R R K, ' 

Ç'eft que c'içft de ra/gpn^f ^^du ; j'en ai vji £àirç comme 
cela tout pleîn dans les jârdins^qni dcrnnéAt Air te boule* 
yard. ^ , M A R .T o if. . ; 

Ih'èjen-!-' \- ' ''''-'^' ' ""'* / ;■ 

On l9s trouvait charmans aufli dans le comm^enpement. 
Et Ton avait raîfon. , . , y 

Oui» il n*y a qu^à les^aU/^rvoit^à^préfent i îl« fpiltJQlia. 

* M AR^TON. î 

Cela ne vous fait rien â vous : mmrRfyym étQ.defetk 






notre maître. 



Qu*efl-ceque tu aurais fait ^ 






4 « « 

• » 









Mais cela plaifait à Mad^mie f & Monfieur éprouvait 
un fi grand plailir a reatçndre ipuqr de laJiarpô* 



L A P I E R R K. 






I 



Ah! oui » il s'y connaiflait beaucoup. : ---^/t* 

M A R T G N* : 
PoyrqupipasJ fur quoi juges- 1 u cek^ ;* . j ir! - 

J^ A P I E R R K. ' ,,,,....- 

Et pardi , fur ce qu il JQp^it.deJj^ baffe toutelâ' journée , 
& qu'on n'y comprenait rien. Il ne pouvàÎK.jas fet^leme^t 
jouer une contre-danfe , pendant que j'erijgue bUn s «noi- 

' M arton/ 
Sur fa baffe. 
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L À P I B R K E. 

Oui, maïs quand il était foni. 

. M A R T o N. 
Cela devait être beau ; & « à propos de cela , la muSqn^ ^ 
que je t'avais dit d'apporter ? '^ 

L A p I E r'r È. 

Elle eil fur la toilette. 

M A R T O N. 

Ceft bon. , ...,•. q 

Vousnâvez plus befoin'de isiol? , . .^.^ 
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Non , vas-t'en. 

, X A B I E R'R S. 

. Jp -ne demande pas. mieux. Juilsmeot: voici 

. S jC. E R. E .. r L- . • If. . .. .,■.;-.,.;*:.; 
M yç R T ON , .MaH, D e| V I;)^|iy I \X% l Siy 

îinant un livré à lajmùn. Elit yiiht npnchalûmeru fi * 
flaç€r fiupris ,^fa tioàUnCm. .ri. ' . •' , v . . 

I E H S , Marton , remets te livre , la lefture m'en- 
nuie. MARRON.' 

C'était cependant autrefois un d<^ vos plus grands plai-« 
firs , fur- tout quahd votre défunt ne forfait pas, ce qui 
lui-arjctvnt*afiezibuvient : caril était d'une jaloufîé qui 
n*avait::pasi^d!eiefflple ; auffi c^eft un bon moyen pout 
n'êae pas/egretté; avec cela il était R vieux !... Ma foi « 
Madame « après 40Ùt,il vous a lafffé^de la fortune ; eh 
bien 9 c'eft une dette qu-^H avait contra^^ée en vous épou*? 
fant^r^Scxiera^aell^ïl s'eft^actjûitt'é avec honneur. 

- .. Madame DE V lEBV I LL E. 

Manon ffab-moi ie*pkiifir de ihe<}ifpenfer d'entendre 
tes plaîfiihteiies déplacée 9 -Se parlons d'autte chofe ..^ 

B4 



«^ LA COQUETTE GENEREUSE, 

Dis-moi « comment fuis -je aujourd'hui ?••• N*ai je pas 
les yeux bien battus ? 

M A K T ON. 

Ah ! Madame , leur éclat eft toujours le même , &. 
vous êtes charmante. 

Madame DE VlBRVl L L e. 

Ma chère' M ar ton ne me flattes- tu pa^?... eft-ce que 
je recevrai Florval fans faire un peu de toilette? 

M A R T O N. 

Penfez-vous qu'il en foit befoîn pour que vousplaiHez ?••• 
Allez, allez, IVladame, vos charmes parlent aflfez d*eux« 
mêmes fans avoir befoîn que Tart leur ferve d'inter- 
prète. Jettez donc les y eut fur votre toilette : n'eft-elle 
pas bien rangée ?••• 

Madame BsVixkviLLE. 

EMe'fxi^ lè pat ait— A propos » ma* chinfon; ah! la 
▼oilâ : je yeux Tétudier. ( Elle va à fan clavecin , chante 
& £j^ccomgagnê un injtaru. ) Je crois la fçavoir paflfable- 
snent: (elle revient à Ja ^toilette.) Voilà dc^s cheveux qui 
m'impatientent ; ceux-U veillent toujt)ur5 fe féparer des 
autres \ il fau; afl^uj^ttir cette boudeur. Marton » fçavez- 
V0I19 que ma* chànfo'n eft*très-jolie « ic qu'elle eft de la 
compofitioh de Fldrval ?••• (£/& reprend fa chanfari & 
chante, ) Je veux la fçavoîr . parfaitement avant qu'il 
vienne .: ( elle chante encore. ) Marton » fçavez-vous bien 
que Florval me paraît aimable ? 

Marton. 

Ouif Madame 9 je le fçais* 

Madame DB ViERTItLB. 

Il a de la douce jr ^ un efprit insinuant 9 un ton fiat^ 
teur« & une ame.*. Ah! la plus belle ame !••• Et puis il 
obferve ii bien le mcMide , en connaît il bien les ufagea^» eft 
£ amufant quand il le tourne en ridicule.*. 

Marton. 

Vous tomberez dans fes piéges« Madame, eh !• fitns doute 
fa figure eft aimable , (on entretien varié « fdn humeur 
agréable ; mais vous le cunnaiflez fi peu : le caraâère 
fe développe-^t-il dans un mois ? ( Moi&tme de FiàvUlc 



CO Ui D I È. «J 

chante 4 demi'^oix. ) Vou» ne tn'écoutez pas , Madame ^ 
pouftant j'ai de la prudence; fe regarde , je côntparei ïr 
juge..M Là , voyez votre maudite ehanfon vous occupe ^ 
mon zèle ne vous coucbe- pas ^ c'eft comme fi je ne pat< 
lais pas* ^ - 

Madame D B VJ »^ T ij* VB. 
Oh! pardonnez-moi , /Marton « vous parlez admirable- 
ment ; mata comme .jefçais me ^^ondliife 1 & qôé je ne 
fçaisT pas ma ehanfon , vous^ voudrez bien permettce 
quVlle ait la pcéférence fur vo9 fagjsi avis* 

-Ma* T.<>Ni .. ^ ;... - j 

Je fens bien , Madame t QxTiil.né me convient pas de 
me mêler de vos affaires ; m^aîs je ne fçaurais VQQSrca'^ 
cher mes craifites : pourquoi M, Floival ne vient4>cbex 
vous qu'en fecret? que iapfVH? 1^ ciel ne m^accorde un 
mari 9 1> je ne luifoiipçQinhe pas'un mauvais deifeinii. je 
hais le my (1ère : {jMadamjf d^J^itfvUle chante. ) Chante;^» 
Madame t cbantea y méprifez^rnes âifcôurs. . 



t • il ' ^ ^ 



Mad» I> E V 1 RR-V l-t^ E ichinu les leouplets fuiyans^ 



/ • • ^ >.« 



Décente 8t ioacç Ubcrté. • • 

Jeux inno<^eig[5>'|alcns^jin^leî^.r5;. r rT^'î^L'^v ^^ . 
Vous qui de U focié^cé ^ .i*); :j/ .. 






qu 
Enchaînés Jef ^ijrs agré^bïcjrîa 
Oui y par ^9 ^rocl^. aoufeati»:. i^ / • •" ^ '':. 

Qu'qu ne iibuvc poittc:.à»Cnhiroii : , -• ' '['■*-' 
Les Grâces fortanc du berceau ... zi'^ ^ ... 

Ont iei la vtrtu pour mère t - * * 

Voils qui prcner du defir - — -. ' 

L'çjp^ffioi^ douce & timide r * . ■. f '{Cî .b*U 

Vous t pour qvu k Dieu dti pUifir 

Rallentic facourfe rapide, 

De ce Diça ?olâge & jaloux, 

Réprimex les goâcs infidèles; '^>:'^* 

Car puifqu'îi cft encré'ciicz VdiTi , ' « • * ^. > ♦ 

U Êtuc <^u'il Y perde fes ailes. 



a^.LA COQURItTËr-aE^NaREUSE. 
il^i W'B?^R^ft<?as^SC«îr.,-Mnelevowquc trop. -^ * 



r -Il 






_ __ * * ^ 

t » • • • * . I 'i 



» r • • I ... * 

5fX;Bj,f^ S fi CED Ev^s^jt-LiA^F^feBURi * -; 
* ATadame. ,p K ,V i b k y x l j; «...:.. , .. . 
DE voulez- vous, Lâflètttf ^ '^. i. , • 

Ufle«Atttteeft4àibaf«' dâiis/M: Voiture ",&' fôuliàitê 'avoir " 
htflWèûrdrvoÔi p'ârfer./. • ; ' ^ V' 
nu a;j-!.;:. Mâtf airte* ly ï' Wk R V 'i L L e. 

Sitt-'hôHi?..: ^" " " '■" '■^:\ -'•. ^ \ '., . 

Je ne lui ai pas demande. ^^ , . ^ • 

L'imbëcIIe !..« Allea;^;q)^0'ja>l^^.f;jfl§K^i|tr^^ 

M A R T O N. , 

Si VOUS paiTiez dan»te falToh , MildatÀé ; tout eïlen de- 
lordre ici. ^ - . - - . 

Madame D'B ' V I E H- r î'lx^E; ' * 
Qu^importe, c^eft une^^^ide-fne^ ^aniies fàiisr dciiite que 
Laâeur n aura pas leeamflief ; mais je 4a vois » )V ne fçais 
qui c elt.... jl»j:*7j" ' f^ ■ * - ' '* 

s c E N E .. ly, ,, , , ; 

Mad. DE VIERVILLE'/1*îad. ' 15 ARMiîîN\flLLE , 

"'MÀRtON.! •••■'•'•"■ 






Madame D^i V I E r' V Ifi' t Ê. ' ' 

». <• ... • . 

A D À M S » rhonneur qu^ y ou s diaign^z Q9Q faire 



z' i: '' :• >i 



I 



Voudrez- vous bien. Madame , exGufeTUWkeJiber^i 7- 
Kïâfton ^ approcIxeî^^UA fo M WiiWî Madame, 

ù vifite d'une pcrfonne qiiî"^n*a pas rhortoeifnd'Stwr^v 
connue de vou8,5)ti« y wa pacaîif êëfiraordiéafté » niê.mc 






NpOa Madapiei bile me*f^k4* *i poncrAite»..- *\ «r-Mt^- 



^* l \ 




Qe . gKKje>;. ^iî£ji2ttBjî;,^bài)iffc)iW'Je«réôi^ 



VOU^l^ 

Monffèur Dârmairivillé ! je ne îe cofinais pas:;;o «b «k'I 
M§ç^ainpiE> i; » MîA^IN: tll tr«A- i 

Vous ne le. 'ponowlfeirp?**?^:' ;..^:/^s '- ^ ^-^t *'JoV 
Maçlaggçi ç « iV^nfiMk ¥ DL^Cflii/. *•' 

ParinaiftvilIét-.^i^fie^rmb.ra^peU^ d'avoir jumaUl 

ne yf^Ujxp^, v^ws'itifQiiij{^ft»^*d ^' ^hir^q 

Spji.air, fon ton w^i^wej(rentu.^<.fflfe/îjfrr^/r.^^ ï?'^^<^ ' 

donnez,* Madartî*i;voU)Sivcnez>^d*eiicîtôr ma èariéftté'ii^ ' 

daignes^ .m'appr^endrcti qwl cfteeriM.ïlÎHfnffeinfîiw .^.v;*** - 

Madaniô Ait Ji A IW* V l L BlH>M>'àV>ké.«-'3 *î--'' 

Vous n*avez aucun intérêc à le fçavolr » & je fencirai3 



aS^rLA COQUBTTTE GENEREUSE^ 

une peine cruelle â in*ëcendc« ftir ùtf ûijet qui n'a0e£te:r 
rafii^e moi feule*^*' ........ j 

Madame D s V îB'R.V' i xx B t ti regardant arec le plus' 
..*:':'. ^ifintérâur{ A pari, y 

Des (clupirs ! des larmes ! fa douleur me toudtieÇ^haut.y 
Madame^ je^bas>'feii ]lr^ , c^ipticfà^K-^ons, dites-moi qui 
veas'écer)^..." • -•' '•:*••. 

^ Madame D^ HiM A^ I NV i K, I, B. ' ^ ^ • 

Une femme autrefois heurcufe, à préfcnt infortuttdes ' 
un jeune homme (dttiné pblirplaàré » OUilfant à Pexté- 
xiMi le plusattrâyant>,jde i>efprit> de4'henhéteté ^fi^' 
enchaîner mon' 6œur J^ mair aprèrdeiix années de pof* 
fefÇons v'^ngrât .m^a retiré* lé fien ; une froide^poKtefltè ^ 
de iy^ios'ég9id»*dohfiés -é ta bienfôance font mon par^ '^ 
tage , tandis qurtin auxfr jouit de la'duuccur de le fixer,.»- 

MadamfiilVB iVibrville; 

Tciùr àx^îhtéceâeikn:) VOUS'; Madame; & i*aîmerais i 
vous. rerrir;;ailais:*isîai«ache{K«vouS'|)a8 trop d^mportance \% 
à un malheur {ic{)tîi^un?^..« FarcôRiieit ma franchife^ 
qu'y y-t-il rfeiplus'orHînaiîjs qu*iin hofnn\ç flégeK? Firi- 
conftance d*un mari eft-elle donc un fi jgrabd m^l'7'lè - ' 
remède eft (i faeiki i^/voCre place» je ne m'affligerais^ 

pas du tOUti.:.:. .\nr:\ v' r- •; [ / '' 'î' ^ 

Madame il> Ain itf A I N V'ix L B. 
Vous ne vous affligeriez. pas» Madame ?«.•' 

MadaffTie p B V l'B R V ï t LB» 
PîpilK du >pitfi Madame* (Si » fans avoir du goût pour ■ 




poir de le ramener » rnaih le feneiment anime encore *fonî\ ; - 
cœiir ; la pakflia.l dont il.efl fufceptiblea (euler^ent chatigé'*^ 
d'objet y elle n^elt point éteinte : l^homme fenfible peut 
«*ég^ré.r ^ i( pe^t auffi devenir a la vbit qui le rappelle;' ' 
UeÇpiïti la béante, te» grâces ont éot^fervé leur empiré / 
fur /es (eçs» & pûlir. .reprendre vos droits » Madame-^.-- 
vçus n^avéz qa^a vous fervir de tous vos avantages* : 



l 



Ail! ians <kHit« » il eft fufaeptible de .paihoa^ <]u*el!e 
femme ne lui en în^pue pas! Ton :httna«ur volage rem-i^ 
porte rapidement ûir les pas de toutes ceUes*..» 

Madame 0£ ViZKViLLH. 
£h ! tant fpieux.,. 

Madame DARMAIHyiLLE,<} pari. 
Avec quelle légèieté ^elle traite ^e fujet !.. 
Madame D£ Vifi&Vil.LS. r 
^11 «;$ facile a u.n« ^imablei feoinie de fixer riocoof^ 
tance même; mais elle doit plus attendre de fa condaite 
que defes -charmes. Les hommes aiment à changer, «a 
variété leur plaît; celle qui veut«en £xer un , doit réunir 
en elle tous les caraAères « ie montrer toujours nouvelle ^ 
Tennui naît de la trifte égpilité \ il ne faut pas foupilrer ^ 
il ne faut pas pleurer « Madame ; en pareil ca$:^ je m'en 
garderais bien. '" 

Madame Darmainvills. , 
Ef-fi vous aimiez un ingrat, fi fa cruelle négligence 
iie détruifait pas votre cendrefle , fi vous le voye^ .vous 
éviter 9 vous fuir, en chercher une autre i 

Madame os V i £ R V i L l s. 
Madame^ oferai<^]e vous dire ce que je penfe? )'ai fou- 
vent obfervi qu'une femme tendie s exagérait & fès 
chagrins & les torts de fon marie telle aufli s'eilhale en 
plaintes , qui , avec un peu de réflexion , tournerait fa oo* 
1ère contre elle-même. 

Madame DaR^Iiâinville. 
Quand oii n'a rien â fe reprocher, qu^une conduite 
exa^e , ime vertu fans tache... 

Madame DgViERVIXLE. 
Ah ! nous y voilà. J'aurais parié que vous auriez tenu 
ce langage ; cette folie nous efi commune i toutes. £h ! 
Madame, la vertu fufEt-elle? depuis long-tcms , ni U 
vertu , ni b nature ne plaifent plus fans le fecouçs;de 
l'art. La vertu n'attache point , fi Tagrément ne voile (on 
autorkd, & la beauté mâme eft (ans attraits, fi les Gracca 
ne l'aninjient. 






rj^O LA CO.Qninri^E'GBÎJEREUSE, 

« .«]^aîsïpfiut!'qa^2ri|^€r{fon capaâère , s'en former un nou- 
veau.? îjè. L'a vxMiciijaiâBipujk deux ansymoh mari m^a ru 
toujouttégaleidan^nieB fentim^nts ,• dantf mes procédés. 

' Madaihé i);E V 1 fi Ry I fc L E. 
Et voilà le mal : je vous le difais à l'inilant, la trille 
uniforrai^ eft recueil' où: l*athoûrfâift naufrage. Je ju- 
. xerais que v0^e>rmte eflr rtiilie f^fif moins belle; moins 
charmafitecjjievoûs^ Je jurerais -aùdî qu'elle poflede des 
:taieQ8« uo arc ^otu^ir^fiai ne fçavezpas faire ufage. L'avez* 
vou^jamais vue?- .* *. -• . • 
V . ; fc Madame Da a M A'I*NV I L'L E. ' 
: 'Cette queftion m^embarraflTé. 
r. -; Aladame DE Vi E R ville; 

Pouix^uoî ? 'parler «mot faite réferve; (Quelle forte de 
!&mmeeft-ce?' « . ♦ ^ 

Madame D A R M A i N v i L L E. - 

Madame. - • ^ 

Madame D E V I E R V :i L L E. 
' ^' Dîtes doffè V eft-elle H redoutable? 

Ma<iime D ar m a i N V i LL E. - 
On me la-peint comme une perfonne accomplie , & 
je crains bien, qu'en effet fon efprit; &^rds charmes.,.. 

Madame DE VfERViLLE. 
• Bon} ne vous allarmez pas de tout cela. Sans com« 
pliment, Madame,, je ne crois perfonne en état de vous 
difputer un cœur, quand vous vous fervirez pour l'at- 
taquer de touè Vos avantageai j'ai bien peur que jufqu'à 
^réfent vous ne les ayez pas connuei Entrez dans la lice^ 
Madame^ ofez difpuîer avec vorre rivale, combattez 
hardimertt, tournez contre elle les propres armes dont 
elle fe ferr pour'bkflfer votre cœur ^ employez toutes vos 
'farce«v-& foyer fure de la viéloire. 

Madame Darmainville. 
• 'Pehféz-vetis férieufement? 
r. ; •: .^ ^ 'Madame ,D E V ï i R'V I L LE. 
^ Je penfe^ Madame, que Part feul vo\is manque: i{ 
hs hommes étaient partaits , la v^xcu » la douceur , la 






modeilîe let iixQÎeflif ; inaif îlf &>nj|rttKhtt6ragants & ca- 
pricieux ^ Uiaut.fç prêter â \%uî'fyibi^e6Le^viûb f§^are 
effrontément- des dehors de J^- veKMr; 'pOtttquos^'ft^frS- 
cence & lacandeur.nWeraient-eUe^.^mpfuiifcer4lâif îrifiAc 
de la folie î .*. ) ^.3^.4.*.;^; 

Madatne D A R M AI N V I L L K, â f^rr. 
Elle eft charmante ! • 

Madame D,K VlJE R V J L t E,^ % î 
i^ai été mariée , Madame , & ma propre expérience fti'a 
appris conibien il eft aifé de conquérir uft' cœur & dif- 
ficile de le conferver. Après avok forn^é rinxhffolnWe 
nœud , fure d'être aimée ^ oh tibît n'avoir plus de fpina 
a prendre 9 on fe dit: il ejl à. moi ,pokr toujours â'tnoL» 
Madanïe D A R M A I N v«i L L £. 
Mais en effets Madame « ne devfait^on pas iepetifett 
Et fi notre naturel nous porte vers régalité que vous 
blâmez... . • ^ " • 

Madame D B V I E R y I L L E. 
Il faut le forcer j ce naturel / le plier au moins ; voulez* 
vous attirervotre.époux , l'enchaîriefr prè$ de vous , jouir 
de la douceur de le voir fans cefleî.ràflèmblez tous les 
plaiiirs autour de vous,'& fur^tout variez-les à Tinfini, 
S'il vous a. kiflee trlile, qu'irvdus retrouve 'gare; tranf- 
formez-vou5 .continuellement, foyez tout ce qu'il aime » 
tout ce qui peut lui plaire; qu^en jettant les yelix fur 
une autre femme 9 il: n*appérçoive en elle qu'une légèrt 
partie de vous-même , mais je fuis une étourdie; j^en 
îlis trop peut-être.... 

Madame D A R M A i N v i l' l B. 
Non f vous me charmez » eii vérité. 

, Madame deVierville. 
A préfôntj puis- je vcnis demander quelle obligeante 
perfonrte m'a procuré Thonneur de vous voir; &*vous 
a du que M. Darmaînville venait chez moi ? ^ - - * 

Ne foyels païf oSentëe de ma fi^cé/ité : il eft trai fê fuis 
venue ici, perfuadéè 4^6' vous leconnaidiez beaucoup:^ 
que feB^ixi^uentes viKiteç... ^ 

Y. .;- 






fa LA COQUETTE GE^EREUSE^ 

. Mvdamr D i: V i fe r v i L L B. 
Ses yittte$ & ftiquentes «ticore 1 je puis voas aflurer« 
JMi^clame , que je ne cotinoîs pornt âo tout Monfîeur Dar* 
mainville..» Mais^ Madame « quel intérât... On frappe.«« 
perinettez«« • ( Elle forint. ) 

''SCENE Y. " 

L B s P ft É <>* O BNT K s , M A R T O N, 

O E ne veux voir perfonne ; allez irite , Marcon » je n*y 
fuis pas 4 entendez«vous« 

M A R t O N* 

M. Florval eft entré » Madame ^ on ignorait en t)aa 
le changemeut de vos intentions^ êr on lui a dit que 
▼ous y étiez; il 4^nne des ordres à un de fes gens ^ & 
va monter. 

Madame DE V I E R v IX le. 
Allez au-devant de lui « qu^il m'excule « je fuis în» 
comiiiodée , malade « «résumai , je ne puis le recevoir. 
Madame D A'B M A i |r v i l L E. 
Soaf&ez que je vcus laifle. 

Madame J> E V i B B r 1 1 L B. 
Quoi ! fans m*inftruire , je n*y puis confenrir. 

Madame D A B M A I K V I L L £• 
Je vous en conjure » laiiTez-moi fôrtir. 

Madame DE Vibbvillb. 
Non, j^aî mille cfaofes â vous demander... Reftez ^ ja 
vous en prie. 

Madame DabmAINVILLB. 
Puifque vous le deiirez fi viyement » j'attendrai ; mais 
je ne voudrais pas être vue. 

Madame de Vier ville. 
Marton, conduifez .Madame dans mon cabinet. (AM0^ 
dameDarmaînvilU. ) Ce M. Florval me fait la cour; voua 
allez voir comment je me conduis avec lui^ entrez vite» 
î'entends l'importun ; je vais bientôt m''en débarraflfer. 
C Marton entre dans U cabinet avec Madame Darmainville. ) 
IMadama de VUrvilUt^aOkiàfatoUetu.) 

SCENE 



COMÉDIE. ' TJ 



• S C E N È V L 

Madame DE VïERVILLE, FLORVAL , connu fous 

lé nom de Darmainville, 



E. 



DlAMAIirviLLE» à paf$ en entrant. 



LLEeft feulé, rocçafioneft favorable* |e ne la perdrai 
pas. Madame D B V I B R v*l L L fi . . n 

Ah 9 ah 9 vous voil\ habillé de bonne heure, Monfieui** 

D A R M A IN VI LL E. 

Pavais plu fleurs afFaîrés itorminer^âafis la matinée, 8c 
fêtais bien ai(e de vous rendre mes devoirs , &c rn'in* 
former de votre fanté avant de les commencer. 
Madame DE ViE&vILLB. 

Je fuis |fen(ible à votre attention , & flattée que vous 
ayjçz affaire ; car je fuis en ce moment très-occupée ii..M 

D'A R M A I N V I L LE. ^ 

Je ferais défefpéré de vous importuner ; mais il faut 
en convenir , le hafard me fért mal , moi y qui n^ai de 
bonheur qu*étant près de vous , pourquoi ne puis*- je me 
livrer aux délicieux fentimens que vous m^infpirez. 

Madame DbVierville. 
Allons, laifTons vos trinfporrs ; fi je vous difais tout 
ce que je- penfe, vous feriez bien furpris. 

DarMA INVILLE, à part. 
. Que diable veut- elle dire.? formerait-elle quelque 
/bupçon. (Aaii/) Surpris? pourquoi , Madame? avez- voua 
découvert quelque chofe dans ma conduite,? 
- " Madame D s Vl E R v il L B. 

Je ne puis m*expliquer dans ce moment. J*ai befoin 
d*éclaircir un fait important: allez terminer vos affaires; 
à votre retour je vous ferai connaître mes femimens & 
ma réfolution. 

( Elle veut fortir. ) 

Darmainvillh.. 
£ncore un mot » Madame , ^ je ceife de vous impoif 
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tuner. Votre impatience â me ^uÎHer^oet etr -chagrin » 
sne forcent â m*expiimer fans détour ; je connais votre 
déMc^tefle, & ne voudrait pas la bleflfer ; mai» la né« 
cefiité doit être monexcufe; confidérez ,. Madatne« que 
lé bonheur de ma vie dépend de vous. Vous ne vou* 
étiez pa« « par une délicatefle outrée» ^ous opposer à 
mon boxiheur « & jWe le dire , à votre propre £élfciré. Je 
vous aime avec Tardeur la plus vive , la plus fincère» 
fi vou)» ne me haïflez point ^ R rien ne vous déplaît en 
moi , fi un altiant beureuic ti^'a point encore.... 



s CE NE V II. 

Les PRÉCÉDENTES; MARTON* 

M A R T Ô N. 

aVi A D A M E , Madame , au fecours , de Pesu, un âa- 
icon..» Cette dame fe trouve mal. 

D A RM AIN V I LL£# 

' La danîe ! quelle damé ? 

M A R T 6 N. 

Cela ne vous regarde pas: elle vient de s^évanouîr» 
Madame ;& vite votre flacon. 

Madame DE V I E R V I L L E. 
Je cours auprès d'elle: adieu Mcnfiéur; on vous re- 
Terra fans doute. 

D A R M A I N VI L L K. 

' Dans un moment; je ne vais qu'à deux pas* . 

SCENE VIII. 

D AfiM AINY ILLE^ feul fe promenant. 

\^u'EST-CB que tout cela veut dire. Madame de 
Vicr ville s'occupe en ce moment d'une afFaiie férieufe } 



C O M î- D 1 £• ; Sf 

elle veut é^lalrdr un fait impamnti, é Aurolt^elle dë« 
couvert que je fuis marié? cette dame qui viénc ^ fa 
trouver maU feràic*ce Madame. Dacmainyiile? •• Quel 
foupçon... Ma femme... Ah ! je fuis unmonflre: deytais-jo 
abuler de fa franchife p la tcomper J }'ai honte de ma con- 
duite f je rougis de mes defleins : quoi ! ne refpeâèr ni 
l'innocence ,nr le mérite... Mai5)e brûle d'obtenir un bien 
de(iré*.« vSi je ne me hâte , le hafard peut i'inftniire.>^Ëlle 
eft femme ^ un inftant de faiblefle comblera peut êrce met 
vœux... Mais ta livrer au regretta la douleur» c^eft une 
(exécrable lâcheté... Je fens quelque chofe «u fond de 
sxion cœur... Paflion malheureufe ! oui je te facrifie toot» 
Au furplus, fuis je le premier à qui Taoïour ait jEut&ire 
des chofes extraordinaires pour fe rendre poifeifeur d*un 
inôftimable tréfor. Allons, mon parti eft pris. Je fm vrai 
mon projet : tout amant ne doic ccnnaure de lotoLipie 
celle du pUifir. 



SCENE ix 

* ■ • • . 

Mid. de; vi^rville , Mad. darmain ville ; 

MARTON. 

M A R T O K. 

V K N B Z , Madame » venez ^ vous aurez plus d'aîr jcî. 

Madame D.k V l B R V l L L K. 
Afleyez-vpus , je vous prie ; eh bien ^ comment voue 
trouvez«vou8 ? 

Madame DarmainvillSp 
Quelle noirceur! quelle infamie! ^ 

Madame DK ViERViLLB. 
Quf youlezrvoiis dire 2 

Madame D A R M Alli VI LLB. 

J'étais bien perfuadée » Madame 9 que vous çonneif* 
liez xMn ai%ri« 

Çx 
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Madame D fi . V I È K v I L L B« 
Moî t je connais votre, marî^ , 

MâdameJû A.I R M A I VI L Lie«. . . 
Oui t Madame «celui qui vou» quitte â. l'iaidant* 

•Madiipè D 1 V 1 a V 1 i. LE. 
Quoi ! Florval... : 

" Madame Do R M A 1 N Vi LJLS. 

Eloival efi.un nom fufpofe. G'eft Darqoainville moi 



vX» 



Madaine DE Vxervi lis* 

i-i-il etë aflÈ 



' : .Ohigcand Dieu ! a-i-il été afle^ vîl pour fuppofer un 
. a^m quel piégeJ que lyi avpis'je.fait ? pourquoi mV' 
' ia)po/aic<il ii lâcheH«enc l , , 

>': - . M A R TON4 , 

. Mon ccBur me4e<lirait ; je T^i touj ou rjs regardé cornait 

wUn«inichant. . ,.-••' 

Madame Darmain VILLE^ pUuréuît , 
GrandvDVeù! efl-il podibled^avoiruncœur auffi faux* 

, Ah ! Darmainville ^ voua que j'aimais lî tendrement , qui 
lifîez dans mon ame là délîcatefle de mes fentimens; Iq 
voilà donc dévoîléice.inyôère affreux. J'étais payé de 
mon amour par la diflimulacion la plus odieufe ; par^ 
«donnez. Madame r fi devant vous j^exhale tout le cha* 
grin que me CÂufe la iâche oonduice ; mais voir ce*' 
lui que j'aimais, l'objet de toutes mes affe^ions , de 
toutes mes préférences , fe hiontrer indigne d'une ten< 
^reiie que je crains de ne pouvoir éteindre ! ah ! ce coup 

•**c;ft tarrrible & déchire mon cœar! 

Madame D £ V 1 E R V TL L E. 

* Quelle conduite ! pré(ènté chez moi par une femme 
dlftinguéc: ah, la perfide! je ne foupçonnais pas une 
f^^mme capable de poiivoir fe prêter aux noirs attentats 
que les hommes forment contre Ton fexe: EtPlorvall Ahj 
le moaftreîavec quelle "feinté douceur il m'engageait \ 
le croire. 11 paraiflait avoir un cœur né pour la Vertu^ i| 
i/aimait qu'elle • difâft-il ; îl m'aflTuraît « Madame , & m« 

"* tépérart fans ctflc qu'il était* Kbre de fop c<teur "& d^ff 
maint & c'cfi. d'après cette petfuafion &- fesfoihs atteui 



C O M É D I B, j 57;, 

tifs , qull était enfin parvenu i me fairje partager les feçti- ^ 
mens qu'îj avait Tart de feindre. / . . 

Madame DARMaiNVILLE. 

Dufle-je en mourir » je veux me féparer de lur; jama'Ty t 
non jamais je ne pourrai fupporter fa vufe. , 

Madame deViervillk.^ 

Arrêtez, ne formez point de vains projets ; le dépit 
confeil mal : au fond , Florval eft votce mari ; c'eft un traî- 
tre , un perfide ; mais ce traître eft aimable. J'ar fuiyi, 
nftoTî premier mouvement ; votre intérêt, refroidit ma 
colère, & change mes dispositions. Avant d'abandonner 
votre époux t effayons s'il n'eft pas poffible de le rame- ' 
ner â l'honneur , S la raifon : il pt def refprît... Lui con- 
naiffez-vous des qualités qui ptriffentcompenfer fes vices? 
Afadame DARMAINVI1.LE. 

It avait de la fenfibilité , des vertus; mais qu^efpéier .à , 
preYent... . ] 

Madame I>E V i b R y l LL F*. ^ 

Tout peut être : vous m^avez rendu le plus impor-tant^ 
êrvice: je veux m'acquitte r envers vous; allons prej^ez; 
:ourage; vong venez d'acquérir une amie , & peur âtre 
rot>» fera t^elle retrouver votre époux , elW le tentera 
iu moins, *& fi vous la fécondez, elle (t flatte d'un 
leureux fuccès. Paflfons dans mon appartement; je vous 
erar part de mon projet. Marton,. fi. Florval venait, vous 
tiendriez m'avertir. 

M A R .T O N. . , 

Oui , Madame. 



S C E N E X. 

M.. A R T O N,\reul€. 

iP 'ES 9 ERE <(ue:Ge fera pour la dernière fols qu'il ent- 
rera ici. Oh, Iç travtre ! cornme il va être démifqjé. 
/indignation de ma maitrefle & l'air d'e'tonnement que 
î prendrai : quel tableau ! qu'il me tarJe de le voir 
C ^ 
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en arerm. Yo^ê» cottrnez bcéte » toos me CKiies 
▼3¥ lanaes; fui non aiDe je tous plaiss» vomailemtt 



M A B T O N. 
S ta veox re aip c nie r tes deux yeux « fort , Iiice-€<H« 

L A B I B K. 

ToB» eo avez deux fuperbes , Manon. Coi^fidêrez mon 
' • ses naiis; ou reiiouverez«vous cette figuie fi gtaf 

M A R T O K. 
Meeiriir aboimaabie « veux- ta paids. 
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HAR7 0N, DARMAlNVItLEi LABRIE. 

D A R M A I H T I L L B. 

J5osjoUB« Manon. 

M A B T o Iff • 

Mnafeor , je cours prévenir Madanne de ▼ocie retour. 

DaBM A IIi¥ ILLE. 

Ecoiitr ua mfiant Marton : tu e<« b*en avec ta inai- 
:r»Sc : ciots to qu'elle ait pour moi quelqu^smitié? qiM 
^>tc Je t-cttc i mon fujet? je ne (çaîs, maïs je crains que 
ZDdL^^BM ne m^ait defiervi auprè.<i d^He. 

MARTON. 

Ifoofieor , je n*en fçais rien ; c>ft i Madame à vous 
e* iziruii^^ 

{ElU fe fauve) 
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LABRIE, M. DARMAINVILLE. 

L A B B I B« 

ILXTéBiTÈ, Monfienr . je fuis las» «onr-iêuleœent 

C4 
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de toutes lescourfes que vous me faites faire, mais én« 
coire du perfonnage que vous me faitef^ }ouec ici* 

Darmainvill£, 
Quel perfonn âge } 

■ JLi A S K 1 Btt 

Celui du plus grand menieur qu^il y ait au monde* 

Dakmainvillb. 

Mais tu fais ton métier. ^ • 

L A B R I E. 

Oh ! je fçaîs bien que vous dit^ tous, menteur comme 
un laquais ; mais vous me donneriez bien ma revanche fi 
îe voulais. 

P A RMAIN y J LJf^ML. 

Comment ? ' . 

L A B Jl I £. 

Ne pourraisje pas dire fouvent , menteur comme moft 
Sbaître. Darmainville* 

Quand je dis à une Femme que je Taime , tu dis donc- 
que je ments. 

La brie. 

VouB verrez que je me trompe peut-^cre. 

D A'R M A I N V 1 i.L B. 

Aflurémem. D*abord , moi , j'aime toutes lea femnriet 
en gënéraL « 

L A B R I B. 
Oui , & celles à qui vous dites que vous n*aimerez 
jamais qu*elle 7 

Oarmaiuville. 

Bon ! ftyle d'amant. 

L A B R I B. 

Ah ! ce n'eft pas mentir ; mais que vous revient41 dé 
tout ce manège-là ? 

D A R M A I N V I L L B. 

D*être adoré de toutes les femmes. 

L A B R I E. 
Et quand elles vous donnent votre congé ? 

Darmainvillb. 
Mais alon je ne m^en foucie plus* 
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• LVb ji I e; \ 

Kt voûâ foucîez-voos de Madame dé Vîénrîllé. 

D AR M Àl N V ILLB. 

Mais oui « beauecKip. 

L A B R I E. 

Eh bien je vous confemé de ne plus vous eti foucier* 

D À K M A 1 N V I t L &; 

Tu ne fçais ce que^tu dis* 

L A B R î B. 
Je crdis deviner ce qui fe pafle ici. Quand je fuis arrivëi 
ManOA... •' ^ 

DaRMAIK VILLE. 
£h bien « Marton ? ' 

L A B R ï E. 

Vos affaires vont niai, Monfieur. 

D A R MA 1 N V 1 L L E.' ' 

Comment ? - 

L A B R I £• 

Très-mal , vous dis- je. ' 

D A R MAI N VILLE. 

Parle donc. 

L A B B I E. 

Allons nou«-en. 

D A R M A I N* V I L L E. 

Chut I voîci Madame de Vier ville. 



S C E N E XIV. 

Madame DE VIER VILLE, DARMAINVILLE. ' 

D A R M A I N y I L L. . 

JVI A O A M B « ferai-je plus heureux \ puis-{e me flatter?.. 
Mais qu*avez-vous^ Madame;* vous n'avez pas cette gaieté 
qui vous eft fi ordinaire : vôtre triftefle m'afflige » qui 
pourrait en être la caufe ? 

Madame deVierville. 
Voulez-vous que je vous ouvre mon cœur Z 
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DARMAINVlLLh, 

Si je laT^nx • ai fe jamais eu d^aucce vofont^ c^vé' la 
TÔtre, & fera-t il. jamais çn.moi de ne pas vouloir ce que 
vous voul i moi qui donnerait ma vie pour mériter ua 
fêul de vos regards. 

H^ame I>B VlKRYILLfii fart. 
Le traître! {haut*) Noias allonii voir comment vous 
vous y prendrez pour vous ^uflifie ^ 

Oakmainvillb. 
Pour fne îuftifier» il £audraic fçavoir de quoi l'on m^ac* 
cufe.' 

Madanyei D 9 V i E B V 1 11 L B. 
Tous ces difcour» font inutiles;. il o*eiiplu8 temsde 
feindre; vous êtes démafquë^ 

D A R M A IN.V I LLB. . 

Que voulez'vous dife/, Mada^ie? 

Madame EB ViBRVILLB. 
Que vous êtes le. plus lâche & le plus perfide det 
homnies. . 

PpRM À.IN.VIL^B. 
Moi , Madame^ 

Madame DE V I ( R y I L L B. 
Vous-même , je ne fçais point , comme vous , dé^mCet 
mes fentimens ^ je fuis femme & facile à tromper. Quelle 
afFreufe conduite eft la vôtre! non content de chercher i 
fëduire une femme qui vous fembliez mériter , vous avez 
feint des fentimens que vous ne vouliez point partager; 
vous m*avez cboifi «pour vi6time .d'une ridicule & bar- 
barbare vanité ï enfin vous avez trahi la plus fenfible & 
la .plus vertuëttfe époufe. 

D A R M A I N y I L L B. 

Qui peut avoir été aiTe^ hardi pour .porter juf(]^u*à 
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SCÈNE XV & dernière. . ' , 
Les Prégédens, M«d. DARMAINVILXE* 

Madame DE VlERVlLLB. 

^loi, Monfieur.' . 

D A R M AINYILLS* r 

Ciel , ma ferume ] * ^ 

M A H T O N <i fm. 
Le voîU bieft confus. 

D A A M A 1 » V II- L B^ 
Madame « fai lîéu d*être étonna : ( i /[«r^) )e tie içaia 
que lui dire... fxpliquez-moii. Madame, quel jnptiCiM* 
Madame I> E V I E R V I L L E. 
Et quel autre aurait pu rue cbn^etller uijié telle démar- 
che , fi ce n*efl celui de voir à<)ttel point .un époux peut 
poufier rinjuftice envers une femme 9 dont le (eul tort. 
eft d^avoir reiTenti trop vivement tous oeua^ (}tt*U &*eft^ 
permis a fon ëgaf d. 

D A RKA I N V î L L B. 

Achevez , Madame , accablez-moi de reproches».» 
Madame D-E VlEEVILtE. 

Je n^abuferai point de la/upériorité que me donne ea 
ce moment fur vous l'afcemlant de Viiinocence (ur ie^ 
parjure... Je n'en appelle^qu'à vou^-m$mft ; â votre cœur; 
que dts-je • â votre cœur L.. La veriié funelle a dedillé mes 
yeux... Votre coeur efi fermé pour mot..« Eh bien maiheu** 
reux Tun par l'autre , il notas rede une reflburce •• La loi 
parle , THymcn n*eft plus une chaîne éterneUeio 

DARMAIItiVli«LB. 

N'achevez pas» 

Madame Darmaiî^VILLE. 
J'achèverai. Monfieur, brifez.les liens, qui vowAattftchenÉ 
â moi. 

D A» M AIN VILLE. 

. O ciel ! que dttetv-ous ? : . . 
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- -Madair e DARMaINVILLE. 

Puîfque ç^eft le feul moyen de vqus rendre au hott^ 
heur 9 n^héfitez pas: mon confentement fuirra le vôtres. 
Jepréfîère le-^-egret de vous perdre.à la dëfolanc^ certi- 
tude d'empoifonner les jours de celui dbnr j'étais deftihée 
à faire la fëlicîf é. . 

Madame DB Viervillb, 
Si vous n^êtes pas fans honneur. Vous devez réparer 
les chagrins que voifs avez Ca'ufé'â votre époufe» 

D AR M A IN VI LLE. 

£h ! quelle réparation puis^je lui offrir? 
Madame, DE V I ER V i L L B. 

Vous devez arrêCef fes larmes . publier hautement t 
apprendre vous-même 2k tout le monde voue injuftice à 
ion regard. 

• DâRM AIN VI LLE, 

" }e ne me déroberai point ii riiumiliation que je nid' 
TÎte d*éprojuvei'« Je fuis un malheureux... Je n'^i pas craint 
d^afSiger celle que )*aime , de porter la douleur dans Tame 
de lu plus tendre des époufes • en me laiffant entraîner à 
de criminels defirs : mais f ouvre les yeux enfin , je re* 
connais mes torts „&jWe les avouer avec franchife. J*aï 
confervë aiTear de raifon pour mëprifer. ma conduite Sc 
rentrer dans le fentier deThonnêur : ( à fa femme ) vous 
pouvez mô fendre à la vertr. (fe menant â fes genoux ) 
Chère époufe, je vous fupplie de m^accorder un gêné* 
rèux pardon : (fa femme le relève, & ils'adrejfe enfuite â 
Madame de VUrvilU)^ Scvous,' Madame, louffirez que 
j*imp1ore la mâme grâce, que ma (ituation vous appalfe v 
û je fuis coupable, vous en êtes Tinnocentè caufe^; vo» 
attraits ont fau^fur mon cœur une imprefliçn R profonde 
.que me priver de vous voir eft le plus grand facrifice que 
je puifTe faire; daignez me regarder encore « & que je 
croie emporter'' plutôt le fentin^ent de votre pitié que 
celui, d^ votre indignation. . 

Madame D E V I B R V I L-L E, 
' En teconnai/Tant votre faute , Vous m'ôtez le droit de 
vous la reprocher plus longtems. Je vous pardonne à 
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condition que vous tendrez votre aimable compagne aulR 
heureufe qu'elle mét'ize <ie Tétre. / V. 

Darmainvil le. 

J« m'impofe moi-même cette condition.- - _"- 

Madame DE VlEHVILL^e . _. f 

Allonis , ma chère , pardonnez lui. Il a des diéfauts & 
des qualités -. corrigez les uns & jouiffez des auti;^ ;.i^m- 
braflez un époux rtpentant & trop éclairé pour ne pas 
vous rendre, fon cœur. 
DarmainvILLE, ferrant fa femme dàhsfes hrdi. 
Oui ^ je vous le rends, mon aimable, rnra fage compa^ 
gne, vous feule pourrez me fixer à jamai^. - 

Madame I>A rm-a I N v:iLL E^/. , - ,:• 
Je jure de mettre touêmes foins i vous.plaire* 

DakmainV£L le. ' * 7 1 

Et moi je i^\% ferment de mettre tous les miens S vdut 
rendie heureule. Je roujgiral long-tems de ftiôsextrâ^- 
gances \ mais jamais d'avouer aux yeux-de tousqtteje vous 
aime lincèreraent; (i Madame de VieMlle) Kjc vo^agi 
femme nimable^ apprenez a ne pas. admettre cl^z vpus 
un hornme.dont !e caradère vous eft inconnu ,*quevous 
avez à :petne entrevu ; jugez les hommes fur4euTs w- 
tions, jamais fur leurs difcours, & dédaignez toujours 
rhommage de tout amant myftérieux. Croyiez moi, c^lui 
qui cache fes defl'eins , ou vous oflFenfe , ou vous trompe* 

Madame DeVierville. 
La leçon n*efl pas mauvaife » & j*en profiterai, 

FIN. 



